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COURRIER DES DAMÈ5; 
ou 

9 Z ûuoecui Soivcuai icà Jl'boSûJ 

i / â j dô ¿a ^ i t t e r a t U 7 ' c ^ c ù à 

Ce JoURl4jkL parainouslet rînq jours, iv«cbui( gravurMptr moUf 
(lo&t une (l'homme el uoe «U chapeaux. 

Prit dt l'AbonnemcQt : pour iroi» mois. •... 9/1*. 
pour sii mon . . . • • 
pour l'anncc 3(> 

5o c. de plus par InrocUre, pour les d̂ p̂arremeni» 
) fr. tdf/n pour Té franger. 

ON S ' A B O H K E A P A R I S ^ 

A u B U R E A U DU P B T J T - C O V I I A J E A D E S D A M E S , m e M C J L / E , N * 

Chex D O ! « D E R - D U P R Ê P E R B E T F I L S , îmD.-lib. du Jouroal, ru« 
S(.-Louis, N« 46 t au Marais, et rue de Bichelieu, N^ 67. 

M A A T I K I T , libraire, rue du Coq-St."Honore*. 
A LOJtDRES , 

Chci MM. S . and J. PULLEU, Tentp/e of Fanry, RathbQne plate, 
A AMStBRDAM, 

Chez G A V A I E L D U F O U R et C'«» libraires, fur le Ftokin. 
A LBtPSiCS. 

Chct MM. Zschech et Krlniu. 
Les lettres te envois d̂ argent doivent t̂re adrcisés fraucs de port« 

L e fatal é v é n e m e n t q u i v i e n t d e p l o n g e r la F r a n c e d a n s 
u n e c o n s t e r u a i i o n g é n é r a l e , a dA fa i re p r e s s e n t i r à n o s a b o n -
n é e s q u e , dans ce p r e m i e r m o m e n t d e d o u l e u r e t d e r e g r e t s , 
il n o u s sera i t i m p o s s i b l e d e n o u s o c c u p e r des o b j e t s l é g e r s 
a u x q u e l s n o t r e j o u r n a l es t s p é c i a l e m e n t c o n s a c r é . 

A u j o u r d ' h u i n o u s n e p o u v o n s q u e l e n r d i r e q u e le d e u i l 
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(le l a cour est fixé à sept mois : cc deuil sera d n î s é cn (rois 
tems. Le premier de t rois m o i s , le second de deux mots , et 
le Croisième aussi de deux mois . 

Celui des dames , pendant le premier m o i s , sera de v ê l e -
m e n t de laine n o i r e , garnie de même étofle : coiiTe et ficliu 
de crêpe noir ; pendant les deux aulres mois« robe de laine 
Gioire garnie de c r ê p e , coiiTc el ficbu de crêpe b lanc , bas cl 
gants de soie noire i parure en jais. 

P o u r le second tems du deuil : robe de soie n o i r e , coilTure 
e t garnitures en crêpe b l a u c , p.>rure en diamans et perles. 

T ro i s i ème t e m s : vê tement blanc u n i , ou noir el b lanc , 
parure en diamans et perles . Po in t de pierres de couleur 
pendant t o u t e la durée du deuil . 

N o u s off r i rons successivement t rois cos tumes de deuil : 
un de négl igé , un de demi^loîlet te et u n de grande to i le t te . 

C e p e n d a n t , p o u r satisfaire nos abonnées dans les pays étran-
g e r s , nous prof i terons des envois que fon t nos g rands aie-* 
liers dans les diverses cou r s de l ' E u r o p e , p o u r donner les 
différentes variations que subi ront les fo rmes et les cou leurs 
des robes et des chapeaux. 

L e costume de deuil pour homme se composera pendan 
le premier teins d 'un habit de drap noir complet sans bou* 
t o n s , avec de grandes plettreuses ; jabot e t manchettes de 
baptiste p la te ; épée e t boucles b r o n z é e s , bas de laine n o i r e , 
chapeau uni avec un long crêpe. 

P o u r le second tems : habit noi r c o m p l e t , jabot et m a n -
chettes de moussel ine , avec effilé : bas de soie noire. 

L e deuil du t ro i s i ème t e m s ne d i f fè re de celui d u s econd 
t e m s , q u e par la ves te e t la c u l o t t e de so ie n o i r e . 

L E P E T I T C O U R R I E R A U M U S É E . 
(Deuxième Promenade.) 

L e désir de vo i r success ivemen t les d i f f é rens o u v r a g e s d e 
M . C è i w J ^ m'avai t d o n c r a m e n é dans le s a l o n ; je r é s o l u s 
a lo r s de c o n t i n u e r ma p r o m e n a d e dans ce t t e salle. U n p o r t r a i t 
p lacé p rès de la p o r t e d ' e n t r é e a l l i ra t o u t à coup mes regards , 
e t je lus dans le l ivret : M* Gros, portrait de M, Chopiol» 
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M. GROS , cette a n n é e , que ce seul por t ra i t à Vexpo»!« 
t i on ; mais que ce portrai t est l>eaul Quelle vigueur e t quelle 
véri té de coloris ! Comme cette téte est animée et quelle res-
semblance L • . . Quelques personnes lui reprochent cependant 
un peu t rop de fmi dans divers déta'ds : quant à moi, jpTavoue , je 
n'ai pu trouver que des sujets d\idmiration dans toutes ses parties. 

M. Horace V E R N E T . ^ Il me fallait néanmoins por te r mes 
j e u i sur un au t r e tab leau , e t celui que je cessais de regar -
der devait me rendre difficile : mais, détournant la t é t e , j ' a -
pe rçus , quelques pas pins l o i n , le portrai t de S . A . K. le 
duc d 'Angoulème : nouveau sujet d^admiration. E n effet « 
out re le mérite de U ressemblance que Ton doit tou jours 
rencon t re r dans un por t r a i t , et que nous t rouvons ici « quel-
que chose attira toute mou attention : c 'étai t le chevalsur le* 
quel le peintre a placé son auguste personnage ; c'est là que 
nous re t rouvons toute la supériori té d 'Horace Verne t . Quel le 
vcrilé dans la p o s e , dans les mouvemens de ce cheval! «le le 
fixais depuis un insLmt, e t , se détachant de la t o i l e , il s^avan-
çait vers moi ; eufm il respirait. Les figures dn second plan e t 
du fond de ce tableau pourraient peut-être ne pas être t o u t - à -
fait aussi satisfaisantes ; mais cc n^est pas à moi qu'il appartient 
de p rononcer . 

J ' é ta i s bien tenté de m^arreter aux petits tableaux de genre 
du même a u t e u r , qui son t au-dessous de ce por t ra i t ; mais 
celui du maréchal G o u v i o n - S a i n t - C y r , placé dans l ' e n c o i -
gnure du salon, et que nous devons aussi aux pinceaux d ' H o -
race , piquait ma curiosité : ¡e m'en approchai donc aussi tôt . 

Ce portrai t est encore un tableau t rès-remarquable : l 'effet 
de lumiere esl des plus heureux. 

Ces deux ouvrages ne sont pas les seuls dont ce peintre ait 
enr ichi Texposition de 182/^. Parmi plusieurs autres , i^ous le 
m ê m e n u m é r o , j ai remarqué principalement uu tableau de 
bataille que je peux désigner , je c ro i s , sous le nom de c o m -
bat au lever du jonr^ et où brille tou t le talent que cet artiste 
a tou jours mont ré dans les composit ions de ce genre . 

M. ABEL-PtJJOL. — Quel est ce grand tableau que j'aper* 
rois maintenant en face de la por te d 'entrée ? C 'cs l le Grrma-^ 
mais de M , A b e l - P u j o l ; c'est Germauicus qui vient chez 
les Germains pour venger la mor t de Varus et la houle de 
K o m e ; qui parcour t le champ de bataille, tombeau de laut de 
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légion» romatnvs, f^l q u i , à la vue <ies o&semeus dont ta (erre 
«si couver te , peut Juger des pertes de son pays , et des forces 
de rennemi qu'il a le projet de combattre. Ce lablrau est loin 
d 'être sans mérite : il annonce du talent dans l 'artiste, sous le' 
rapport du dessin; mais la couleur cl la composition laissent 
à désirer. Le personnage principal , Germanicus, aux pieds 
duquel un soldat \ i cn t mourir en rapporLint son aigle , n est 
pas heiirpiisement placé sur le second ou troisième plan. I>c 
ton du tableau, généralement i iniforme, et h teinte pâle qu'on 
y remarque, y jettent un froid étonoant : l'imité d 'ac t ion, 
celte unité classique qui doit concentrer l ' intérêt sur une seule 
figure, ou sur «ne seule pensée , est détruite ici ¡i»r plusieurs 
actions séparées, et le sujel pevd alors toute sa c lar té , dont 
il a taQl besoin pour être expliqué sans elTort. 

C . DE M. 
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V I N G T - Q U A T R E H E U R E S E N D I L I G B N C E . 

Âdieu ! adieu ! ma bonne mère ! répétai-je encore une fois; 
puis , m'élançant vers la po r t e , je descendis précipitamment 
i 'cscalier, afin de rompre cette crise douloureuse, qui trouble, 
bouleverse, déchire notre cœur au moment d'une séparation 
redoutée. 

Je venais de terminer à Paris mon second semisirc , et je 
n'avais plus que quelques minutes à séjourner encore sur ce 
théâtre de tant de folies, de plaisirs et d'espérances ; la peine 
que j'éprouvais en qiiitlant ma famille ciouffait dans cet ins -
tant tous mes aulres regrets, e t , pour la première fois peu t -
être , je pass.ti devant l 'Opéra sans penser aux danseuses , et 
croisai le café T o r l o n i , sans que mes lèvres s'liumeclassent 
au% fumées de quelque bol de punch. J 'arri\al ta nuit close 
an bureau des messageries -, peu inquiet de ce qui se passait 
autour de m o i , je n'attendis pas te signal du conducteur pour 
ra'emparer de ma place ; el tandis que les .lulres voyageurs se 
préparaient , seul , enfoncé dans un coin de la diligence, je 
me reportais encore dans les bras de ma pauvre mère ; je sen-
tais son dernier baiser , et mon toeur oppressé aurait voulu 
recueillir les larmes q u e , dans cet ins tant , elle répandait 
pour moi. 

Ce|>ciutant, ta cioche des messageries s'est fait eutendrft 



pour la troisième fois ; tous les voyageurs , montés dans V!m-
mense vo i tu re , sont placés selon leur numéro . \ la lueur 
vacillant« d^une gothique l a n t e r n e , on distingue quelques 
derniers embrassemens, quelques serremens de mains , des 
protestations d^aniîlié; des assurances de souvenirs se m u r -
murent dans tous les coins; ils sont près à se renouveler e n -
c o r e , lorsqu'un coup de fouet du postillon vient en moins 
d^une minute changer toute la scène du départ. 

T o u t le Icms que la voiture roula dans Par i s , je ne pus dé -
tacher mon imagination du sein de ma famille; il me semblait 
que je u^en étais pas entièrement séparé tant que j^étars encore 
dans la même vil le, sous le même nuage. Bientôt la diligence 
passa dans la rue que nous habitions. J e distinguai notre ap* 
parlement. Les lumières brillaient dans le salou; des ombres 
légères qui se projetaient derrière les rideaux m^apprirent 
que mes sœurs et leurs nombreuses compagnes étaient déj^ 
rounies. E n efîet^ au brutt que û l la diligence, je vis tou te 
cette jeune société s^approcher de la croisée, et je sentis m o n 
cœur palpiter dc reconnaissance à ce tacite adieu; mais ce ne 
fut pas cependant sur le groupe de ces aimables fdies que 
s'attacha le dernier de mes regards 1 Au reflet de la l une , je 
venais dc découvrir la feoétre d^un cabinet , dont nulle l u -
mière n'avait encore chassé Tobscurité : des voiles blancs 
agités légèrement par le v e n t , indiquaient qu 'une femme était 
appuyée sur le balcon ; je crus même distinguer des cheveux 
noirs Ûolter sur un f ront décoloré ; je crus apercevoir une 
main blanche comme Talbitre , se porter vers les lèvres pour 
y chercher un douloureux baiser ; je devinai ma m è r e , e t ce 
contraste des ténèbres de la solitude qui Tenvlronnalent , 
alors qu^'kup€s d'elle mes amies cherchaient des consolations, 
au milieu du bruit de la société, m^apprirent, dans cet instant , 
combien la douleur d*une mère aime à se séparer de toutes les 
autres douleurs ! • . • . 

11 y av;iit près de deux heures que les coll ines, les bois e t 
hameaux fuyaient derrière n o u s , lorsque, sortant de ma tr iste 
r êve r i e , ¡c prêtai quel qu'attention aux discours de ceux quî 
m'entouraient . Nouveaux Machiavel , deux hommes placés 
en par tners , entamèrent une discussion sur les différens 
modes degouverneincnt , sur l 'administration des iinances,e(c.; 
tandis que deux autres individus, s 'étant affublés d amples m a -
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d n s autour de leur ( ¿ l e , avaient pris l e parti de ron f l e r 
aussi tôt qu ik eurent dépassé les barrières de Paris» L ' u n 
d*eux, ayant laissé balotter sa tete jusque sur mes g e n o u x , fit 
t omber une peti te b rochure que j^avais prise avec moi. £ i ) 
cherchant ¿1 la re t rouver t n ^ main rencont ra le plus joli peti t 
pied ^ art is tement dessiné dans une bot t ine de toile écrue. J^ai 
t o u j o u r s é té fou de peti ts pieds; c 'est un poin t de séduc-
t ion auquel moji cœur ne sut jamais résis ter . L^immobilité 
de cc pied , que mes doigts venaient de presser si ind isc rè te -
m e n t , attestait le sommeil de la personne à qui il appartenait . 
Ma cur ios i té , éveillée par u n si joli p résage , me fit a t tendre 
impat iemment que la tueur de quelque réverbère vtnt m^aider 
â découvrir ses traits ; ii peine un rayon inat tendu pénétra i t - i l 
jusqu^à n o u s , que mes regards avides se fixaient sur une 
femme enveloppée dans une pelisse de satin noir . Assise d e -
vant moi depuis r ins t an t de notre départ^ elle n 'avait pas 
encore p r o n o n c é un m o t , et le seul mouvement qu*elle f i t , 
fu t do po r t e r ^ son froji t une main qui pouvait servir de m o * 
d è l c dux plus jolies mains de TLurope . U n e clarté m o m e n -
tanée m*avait découver t cette beauté remarquable ; un hasard 
inespéré m'avait révélé un pied non moins séduisant. Per-« 
suadé que celle qui possédait tant de perfection devait ê t re 
une créature accomplie , je ne m'occupai plus que du désir de 
connaî t re sa physionomie : je mc la représentai belle el m o * 
deste comme les vierges destinées au culte de Vesta. Mon ima-
gina t ion exalta ses charmes ; insens ib lement , elle por ta 
jusqu au fond de m o n cœur une émot ion remplie de douceur 
e t d ' inquié tude . A vingt a n s , i*amc semble relléter toutes les 
impressions de Tespr î t , et ccux dont b phi losophie n*a poin t 
encore étouffé cet te première sensibilité coucevront c o m m e n t , 
au momen t où la diligence s'arrêta pour le s o u p e r , j^étai& 
complè temeut amoureux de la voyageuse au peti t p ied. 

(¿<3 iuîie au prochain !<ium4fo ) 
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L E G R E N A D I E R E T S O N C H I E N , 

o u LA S É P A R A T I O N ( l ) « 
Adieu mon pauTre chien» 

Adieu mon compagnon fidèle« 

(1) CeUe pièce de vers nous a été eDvoyée par un jeune mililaire ; 
nous avori$ cru que Texpression touchante des regreU d*un soldai en 
se séparant de son ami fidèle, pouvait offrir quelqu'intéri t. 
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U faut Q9u$ ^^parer... Pourtant \t t^aime bien ! 
Mais une loi cruelle 

De (e garder, me défend le plaisir» 
£ t je dois obéir. 

Que feraî-jc de toi? Te donner, impossible«; 
Car j'en suis très-cerlain, 

Ne plus me voir, te rendrait bien chagrin. 
Et te croire souffrant, me serait trop pénible. 

On ne peut non plus eiiger, 
Que par ton \ieui( maître la vie 

Te soit ravie ; 
Et de qui te tuerait, je saurais me venger : 

Oui me venger, sans craindre qu^on me blâme« 
Car à mon cliien je dois mes jours, 

£ t nul des siens n'interrompra le cours, 
Sans connatire mon sabre, el liter de sa lame. 

C'était au plus fort de Véli, 
Pendant cette campagne 
Qu^avec rapidité 
Nous fîmes en Espagne : 

Minuit était sonné ; )*élau en facUon , 
Et je veillais avec attention , 

Sur toute Tétendiie 
Que dans Tobscurité pouvait saisir ma vue; 

Lorsque d'un assoupissement 
L*accablante influence, 
Trompant ma vigilance. 

De mon corps engourdi, s^emp.'tra lentement » 
Et me plongea bientôt dans un sommeil funeste. 

l^n soMat ennemi 
S^en allait me tuer, me trouvant endormi ; 

Mais dans ce pe'ril manifeste , 
Mon cbien en m'e'veilÎant me donna le loisir 

De me mettre en défense, 
Et je terminai l'existence 

De celui dont le bras allait me la ravir. 
Aprè« un tel bienfait, pourrai-jc donc sans crime 
Du chien qui me sauva faire ainsi ma victime? 

On l'attendrait en vain ^ 
Je ne serai jamais son^ssa&sin , 

C'est mon ami d'ailleurs ; et c'est le seul pcul-étre ! 
Je Paime , il me chérit ; 
Partout il me suivit, 

Et jamais ne trahit son maitre. 
11 trompe mes ennuis , me distrait par ¿es jeux, 

Et quand par une loi sévère, 
Avec moi chacun peut employer l'arbitraire, 

Mon chien au moins m'obéit quand je veux. 
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IlUîs que faire pourtant le moyen eit facüe ; 

J^ai chaque jour deux >ou$ de prêt, 
A n o n chien la moitié' peut donner un a^Ue, 
£ t je m'en priverai pour lui aant nul regret t 
Ainsi plus de soucis, car de cette maniere 
J*accompIis mon devoir , el mon afTeclion 
Pour mon unique ami ne me coàtera guère 

Qu'une faible privation. 

F . G. D E L. 

A N N O N C E S . 
i • 

UQ amateur , déjà connu {âif quelques composi t ions agréa-
bles > M . Gassiot aîné, v ien i ' . i j r . publier une romauce i n t i -
tu lée T Â M A ^ D I E H . 

Cette pièce de rauique t pleine dégoût el d*eipre&sion, a le me'rile 
d'être adaptée à des paroles dont il suffît» pour faire Véloge, de 
noromer Tanieur ; c*esl k M. de Lamariine qu'elles ont élé «mprunlees. 

A P a r i s , che t M . Pleytl^ boulevard Mon tmar t r e ; M M . Sa-
net e t CoieUe y rue S t « - H o n o r é . 

A Bordeaux , chez TAu teu r , fossés de T ln t endance , n"* 61« 

Le Vinaigre anti-méphitique et coimétique de M. Bully, 
P a r f u m e u r , Breveté du K o i , rue S L - H o n o r é , n^ 3 5 9 , c o n * 
t inue ¿ justifier sa réputa t ion tou jours croissante , par son 
efficacité singulière pour la Toi le t te« la Barbe et les Bains . 
11 adouci t la p e a u , lui d o n n e de la fraîcheur^ et dissipe les 
b o u t o n s et les f e u x , souvent causés par les rasoirs. Les flacons 
son t de t f r . 5o c . , 3 f r . et 6 f r . de pinte. 

L*Elixir Dentifrice d u même a u t e u r , pour Tentret ien de 
la b o u c h e , ob t ien t aussi chaque jour plus de succès, ( 2 f r . 
5o c. le flacon.) 

j4 ce Numero est jointe la Planche 247. 
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